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Avant-propos

A son décès en été 2018 mon époux, Clément Travelletti, m’a laissé en héritage un manuscrit qui constitue une somme de cogitations personnelles, s’étalant sur plusieurs décennies. Ses grandes passions étaient la lecture, l’observation des gens et les phénomènes de société. Ses nombreuses lectures lui ont aussi offert matière à réflexions. Curieux de tous les sujets qui touchent à l’homme et à la nature, il avait une vision humaniste du monde : technique, art, économie, société, tout captait son attention. Encouragé par ses premiers lecteurs, il avait eu le projet de le publier. Pendant sa maladie, je lui avais promis de publier son texte. Sa mort a conféré à cette promesse une importance particulière et, avec l’aide d’une amie, Geneviève Coquoz-Guérig, nous avons fait un important travail de relecture et de restructuration du contenu pour permettre sa publication.

Isabelle Quinodoz Travelletti





Introduction

Une objection est régulièrement avancée : l’Histoire est imprévisible, elle ne se laisse pas enfermer dans une théorie. Les philosophes de l’Histoire et les idéologues se sont souvent fourvoyés.

Ces allégations anéantissent-elles toute perspective d’explication ? L’Histoire ne se laisse certes pas enfermer dans une théorie cohérente, mais cela signifie-t-il qu’elle ne connaît ni règles, ni principes ? Nos cogitations ont conduit à une approche plus nuancée de l’Histoire que nous exposons ci-après.

La comparaison avec la météorologie expliciterait peut-être mieux notre propos. Météorologie et Histoire évoluent parfois lentement, d’autres fois rapidement, ont des périodes stables, calmes ou agitées, et des périodes instables où on passe rapidement du calme à l’agitation et vice-versa. Il y a parfois une grande labilité, et, dans cette conjoncture, le moindre phénomène peut produire d’importantes perturbations (effet papillon). Aucun événement météorologique n’est identique à un autre ; une période de pluie n’est jamais identique à une autre période de pluie, ni un orage, une averse ou une giboulée à un autre orage, une autre averse, une autre giboulée. Même dans une période de beau temps, les journées ne sont pas identiques si on considère tous les paramètres : température, hygrométrie, pression atmosphérique, brise ou vent, luminosité, passages de nuages, etc.

Il est difficile de catégoriser, de différencier de manière claire les phénomènes météorologiques ; certains sont très caractéristiques, mais il y a beaucoup de situations intermédiaires. Où se situe la frontière entre une ondée et une averse, une averse et une trombe d’eau par exemple ?

Les événements météorologiques peuvent couvrir le continent (le beau ou le mauvais temps, la chaleur ou le froid), avec des caractéristiques régionales ou locales, ou être tout simplement régionaux ou locaux (une éclaircie, un orage, une averse, une giboulée). En dépit de cette complexité, il existe des facteurs dominants qui caractérisent les différents climats au niveau continental : climat méditerranéen, océanique, continental, chacun avec ses particularités.

 

Les phénomènes météorologiques sont très diversifiés. Le ciel peut être serein, voilé, brumeux, nébuleux ; les vents secs, humides, froids, chauds, faibles, forts, et peuvent revêtir des formes diverses, souvent mêlés à des précipitations : bourrasques, giboulées, tempêtes, ouragans ; le crachin, l’ondée, l’averse, la pluie intermittente, la pluie battante ; la neige, la grêle, sont souvent des précipitations sans vent. Les précipitations revêtent donc trois aspects : pluie, neige ou grêle, liées à un vent ou non. Il y a des caractéristiques locales (microclimats), régionales, continentales ; des zones sèches ou humides, froides ou chaudes, à fortes ou faibles précipitations, très ou pas du tout exposées à la grêle, au gel printanier, plus ou moins ensoleillées ; des régions à brouillard.

 

Malgré la mise en place de moyens techniques gigantesques, la météorologie est quasiment imprévisible : à quatre-vingt pour cent à un jour, et quasiment nul au-delà de cinq jours. Toute la diversité et la complexité de la météorologie n’ont cependant été générées que par trois facteurs : l’eau, l’air, l’énergie (le soleil) obéissant à des lois physiques extrêmement rigoureuses. Il faut cependant y ajouter quelques éléments perturbateurs : les alternances de surfaces d’eaux et de terres, les reliefs.

La complexité, l’imprévisibilité n’excluent pas toute règle.
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Les bases


Le dynamisme est le vecteur du Temps (chronos) et de l’Histoire. Sans le dynamisme, il n’y aurait ni l’un ni l’autre.

L’Univers en tant qu’entité, et tous les objets et matières qui le constituent, sont en perpétuels mouvements et transformations.

Depuis l’origine des grandes civilisations, les éléments constitutifs de l’environnement des sociétés humaines n’ont pas évolué de manière sensible. L’univers physico-chimique a gardé les mêmes propriétés, il est toujours régi par les mêmes lois. Ceci est également valable pour le monde biologique, en dépit de l’évolution et des améliorations de rendements réalisées en agriculture et en élevage. L’homme lui-même, aussi bien physiquement que mentalement, est resté tout à fait proche de l’image que nous pouvons nous faire de lui à partir des documents de l’Antiquité. Seules la science et la technologie ont sensiblement modifié le cadre de vie, mais sans influencer de manière tangible les comportements ; pour autant, bien sûr, que l’on considère le fond des phénomènes et non leur mode d’accomplissement : conduire une guerre avec des armes modernes au lieu d’épées ne modifie pas la nature profonde de ce phénomène ; les courses de chevaux de la Rome antique et les compétitions sportives actuelles matérialisent les mêmes sentiments humains, de même pour les jeux olympiques de l’Antiquité ou d’aujourd’hui. Les techniques sont différentes, mais l’être humain a les mêmes besoins, les mêmes instincts et sentiments, les mêmes réactions, les mêmes comportements, modulés toutefois par l’idéologie ambiante1.

 

Il y a des mutations de moyens et de techniques ; mais la pérennité des principes est conservée.

La guerre, le combat politique, la compétition sportive et la concurrence commerciale reposent sur les mêmes principes, les mêmes types de comportements, un même vocabulaire dans des discours très semblables. Une différenciation n’apparaît qu’au niveau des moyens humains et matériels mis en œuvre, et ceci dès l’aube des civilisations. La confrontation est un stimulant et la guerre avive la cohésion sociale.

La violence des jeux du cirque a été remplacée par la violence virtuelle au cinéma, à la télévision, dans les jeux vidéo. On travaille différemment, mais on travaille toujours ; tout comme on mange et on boit plus de produits transformés, mais on mange et on boit toujours.

 

Les conditions d’emprisonnement sont différentes, mais on emprisonne toujours ; on torture différemment, mais on torture toujours…

Au niveau sociétal, c’est un peu pareil : dans les civilisations, on trouve toujours des classes sociales plus ou moins clairement définies et séparées ; actuellement, en démocratie occidentale, la différenciation entre classes sociales est floue par rapport à ce qu’elle a pu être dans le passé ; elle est néanmoins réelle.

 

Pour des générations de philosophes, d’idéologues et d’historiens, l’homme s’agitait dans un univers immuable ; mais depuis le milieu du xixe siècle, c’est-à-dire depuis la publication de Darwin L’origine des espèces, la conception de notre Univers a fondamentalement changé. L’Univers statique, Univers créé par Dieu, et qui restera inchangé jusqu’à la fin des temps, a fait place à l’Univers dynamique, un Univers en constante évolution, se réalisant sous la forme d’un processus (qui en fait, dans le vocabulaire utilisé ici, devrait être appelé un phénomène). Les arguments en faveur de cette conception de l’Univers sont si nombreux et probants qu’aujourd’hui elle est acceptée quasiment par tous. Chaque jour, de nouvelles observations ou théories viennent la confirmer ou l’étendre à de nouveaux domaines.

Plutôt que mouvement et activité, le mot dynamisme traduit ici l’idée de changement, de modification continuelle des composants de notre Univers. C’est le concept d’évolution qui caractérise le mieux ce dynamisme ; cependant il se concrétise également par des mutations et des séries de modification désordonnées.

 

On imagine souvent l’évolution comme un processus constant et régulier qui conduit toujours à un stade supérieur, conception que traduit bien l’expression « plus évolué ». La réalité est bien différente ; l’évolution peut aussi bien s’appliquer au sens négatif (régression, dégénérescence) que positif, être régulière ou saccadée, aboutir à une impasse, repartir dans une autre direction, s’accélérer ou ralentir ; le concept d’évolution désigne seulement une suite de transformations plus ou moins rapides, plus ou moins régulières, avec, cependant, pour chaque phénomène, un sens d’évolution assez clairement décelable. Prétendre qu’on n’arrête pas le progrès est une aberration ; seule l’évolution ne peut être arrêtée, mais elle ne mène pas nécessairement vers un progrès.

Cette marche du monde n’est pas régie par un ou quelques principes simples, mais résulte du jeu complexe d’un nombre infini de facteurs qui, malgré leurs diversités, peuvent être classés en cinq groupes, dont chacun se définit par une caractéristique exclusive et fondamentale : les constants, les stables, les processus, les phénomènes et les accidents.

Nous désignons par « constants » les facteurs aux caractéristiques immuables : les lois de la physique et de la chimie, les éléments et leurs propriétés.

Nous désignons par « stables » les facteurs dont les caractéristiques (aspect, structure, propriétés physiques et chimiques…) se modifient si lentement que ce n’est pas significatif pour la tranche d’Histoire qui va d’aujourd’hui à l’émergence des grandes civilisations : la dérive des continents, la dérive des pôles, les matières et structures minérales, quelques matières organiques comme le charbon et le pétrole.

Le terme « processus » désigne la phase de transformation d’une entité en une autre entité ; il y a changement d’identité ; ceci se réalise par une interaction matière-énergie plus ou moins longue, plus ou moins complexe. L’entité d’arrivée possédera des caractéristiques importantes différentes de celle de l’entité de départ ; les deux entités sont des « stables » c’est-à-dire uniquement matière. Dans le processus, par contre, il y a matière et énergie ; les processus naturels regroupent l’oxydation, la photosynthèse, la fermentation, la putréfaction, et les processus développés par l’homme : le broyage, la cuisson, la distillation, l’électrolyse, la réduction, etc.

Le terme « phénomène » désigne une entité en continuelle évolution. L’entité elle-même est une combinaison matière-énergie. Elle naît (apparaît), vit (se développe) et meurt (disparaît). L’Univers, le Soleil, la Terre, la Lune, les végétaux, les animaux, l’homme, ainsi que la matière abstraite (comme les matières intellectuelles), sont des phénomènes. Chez ces derniers, l’entité (l’identité) perdure, mais le dynamisme interne, spécificité des phénomènes, la modifie constamment. Dans les phénomènes où l’entité est plus subtile (instincts, sentiments, pensées), le couple matière-énergie n’est certainement pas la caractéristique la plus évidente ; mais elle existe néanmoins, car ces phénomènes, apparemment abstraits, ont cependant tous un support matériel (un animal, un être humain) et n’existent que par l’activité de ces supports.

Un accident est un processus ou un phénomène. Il se caractérise par sa durée brève et son action généralement destructrice ou déstructurante, créatrice de désordre : tremblement de terre, chute, collision, attentat, révolution, bataille. Mais il peut aussi désigner une conjonction de phénomènes, due au hasard et qui influera de façon conséquente sur les phénomènes en question. La météorologie peut changer le dénouement d’une manifestation politique ou autre, voire d’une bataille ; la pluie et le froid retiennent les gens à la maison alors que le beau temps les attire vers l’extérieur. En 1476, lors de la bataille de Morat qui opposa Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, aux Suisses, les Bourguignons envoyèrent leurs soldats épier les Suisses ; à leur retour, ils rapportèrent que ces derniers déchargeaient leurs armes ; était-ce une ruse ? Car il pleuvait… Il n’y avait apparemment pas de danger imminent ; le duc laissa donc son armée dans le camp ; subitement, les Suisses attaquèrent, surprenant les Bourguignons désorganisés, qui furent défaits et prirent la fuite. L’averse lors de la bataille de Morat a eu des conséquences sur le plan européen. Le sort de la Bourgogne était scellé. Elle fut partagée entre la France et l’Empire germanique.

 

L’émergence d’un leader charismatique suite à une élection, à un coup d’État, à une victoire militaire, peut être considérée comme un élément, qui perturbe l’évolution normale d’un phénomène politique. La même chose est valable pour d’autres domaines : économiques, artistiques…

Napoléon a interrompu l’œuvre de la Révolution, et après sa chute l’Empire napoléonien a disparu. L’Europe politique dévastée, retourna à l’Ancien Régime, mais après toute destruction, on reconstruit différemment ; ce fut le cas pour l’Europe politique.

L’idéologie hitlérienne, qui a prolongé le nationalisme, a disparu après la Seconde Guerre mondiale.

Si la Terre, et en général les étoiles et les planètes, ont la forme d’une sphère, ce n’est pas parce que l’Univers obéit à des lois géométriques simples – la Terre était considérée comme une sphère, et avant Kepler, les astronomes considéraient les orbites des planètes comme des cercles parfaits – ; pour compenser les différences entre théories et observations, ils créaient des combinaisons de cercles ; dans ce cas précis, ce sont les lois de la physique qui déterminent leur forme. Pour la Terre, c’est en premier lieu l’attraction terrestre qui lui donne sa sphéricité ; mais celle-ci est contrariée par la force centrifuge due à la rotation de la Terre, et qui produit un renflement à l’équateur et un aplatissement aux pôles. L’attraction du Soleil et de la Lune entraîne les marées, et aussi une déformation fluctuante des terres. En surface, la dérive des continents provoque des soulèvements (montagnes) et des affaissements (mers). Il faut encore y ajouter l’érosion et l’activité volcanique.

 

Si on considère la forme de la Terre dans sa globalité, l’action de la dérive des continents, de l’érosion et de l’activité volcanique peut paraître négligeable ; mais au niveau de l’histoire de l’humanité, la conséquence de ces actions est très importante ; l’existence de montagnes, de plaines, de lacs, de sols fertiles ou stériles, influe fortement et de diverses façons sur la vie des humains et des sociétés humaines.

Les corps célestes ne prennent une forme sphérique qu’à partir d’une certaine masse. En dessous de cette masse critique, les formes sont très variables et quelconques (astéroïdes).

Les orbites des planètes forment des ellipses, mais celles-ci ne sont pas parfaites ; de nombreuses perturbations sont causées par l’attraction des planètes entre elles.

L’histoire de l’humanité est aussi déterminée par les propriétés de la matière (minérale, organique, biologique) et des matériaux, par les lois de la physique, de la chimie, de la physiologie.

Imaginez un monde sans la pierre (maisons, temples, églises, sculptures), sans l’acier (outils, armes, machines, moteurs, câbles, voitures, trains, bateaux, bâtiments, batteries de cuisine), sans la transparence et la translucidité du verre, sans le charbon, sans le pétrole (apport d’énergie et matières premières de l’industrie chimique), et surtout sans les propriétés chimiques très particulières du carbone ?

Quelques autres facteurs qui influent sur l’Histoire : le climat, la météorologie, le relief, les cours d’eaux, la nature du sol (fertile, stérile), du sous-sol (minerais), les matériaux, les espèces et sous-espèces animales et végétales, avec leurs besoins, leurs actions et leurs spécificités ; de plus, il faut aussi prendre en compte les particularités des êtres humains.

 

Une force minime peut, dans une situation labile2, engendrer une suite de phénomènes importants, ce que l’on nomme « effet papillon ».

La chute spectaculaire du dictateur roumain Ceausescu serait, en partie, due à une farce de jeunes opposants à sa politique ; ils ont lancé quelques pétards lors du rassemblement de masse du 21 décembre 1989 à Bucarest ; vu la situation insurrectionnelle, la foule a cru entendre des coups de feu, et, dans le désordre qui a suivi, des adversaires du dictateur ont profité de la situation pour s’emparer du pouvoir.

Le printemps arabe a été déclenché par le suicide par immolation d’un jeune marchand, à qui la police avait détruit le stand.

 

À ces groupes de facteurs s’ajoutent trois principes, omniprésents dans notre monde : le dynamisme, les limites et l’ambiguïté.

Leur importance dans le déroulement de l’Histoire est tout aussi fondamentale que celle des facteurs cités plus haut.

Le dynamisme

Si seul l’aspect « matière » existait, il n’y aurait pas eu de Big Bang, et par conséquent pas d’Univers, pas de Terre et pas d’êtres vivants. La matière ne serait qu’une masse inerte et immobile dans l’espace, et le temps n’existerait pas, car celui-ci est une conséquence du dynamisme.

Toutefois, il y a plusieurs formes de dynamisme, et si toutes influent sur l’Histoire, elles ne participent pas toutes à la création de l’Histoire.

Les deux genres fondamentaux de dynamisme sont le dynamisme de mouvement (déplacement dans l’espace ou à l’intérieur d’un corps), et le dynamisme de transformation (transformation matérielle : physique, chimique, biologique, sociale, changements structurels).

De plus, ces deux formes fondamentales de dynamisme peuvent être régulières, uniformes, ou irrégulières, aléatoires, dérivantes.

Le dynamisme uniforme se caractérise par une direction constante ou par un changement de direction régulier et constant, une vitesse invariable, une consommation ou production d’énergie constante ou sans utilisation d’énergie, une trajectoire droite ou fermée (ellipse des corps célestes), la stabilité, la répétitivité et une prévisibilité pour ainsi dire absolue ; c’est le cas de la rotation et de la translation de la Terre et des mouvements des astres en général, ainsi que des transformations chimiques en milieux stables comme du Soleil, toutefois avec quelques perturbations.

Le dynamisme irrégulier ou aléatoire se caractérise par des changements de direction et de vitesse échappant à des règles précises, par la variabilité, par une prévisibilité peu fiable, voire impossible ; c’est le cas des phénomènes atmosphériques, du développement des épidémies et des pandémies.

Le dynamisme orienté se caractérise par des modifications plus ou moins régulières et orientées, une prévisibilité assez bonne à plus ou moins long terme, un sens ou une direction bien affirmée (changements climatiques, modification dans la faune et la flore d’une région, croissance des plantes et des animaux, des humains, évolution des sociétés humaines et de leurs objectifs, des religions, des idéologies…).

Le dynamisme orienté est celui qui induit l’évolution, soit l’Histoire.

 

Le temps (chronos), aussi évident et concret qu’il puisse nous paraître, n’est cependant qu’un concept abstrait. Lorsqu’on mesure des longueurs, des surfaces, des volumes, des poids, des densités, on compare toujours les dimensions de l’objet à mesurer avec une dimension de référence qui est de même nature ; on compare une longueur à une longueur de référence, une surface à une surface de référence, un poids à un poids de référence. Mais pour le temps ce n’est que subjectivement que l’on compare des durées, car concrètement on ne compare que des mouvements à des mouvements de référence : une année, c’est le nombre de jours que compte une révolution de la Terre autour du Soleil ; et un jour, c’est une rotation de la Terre sur elle-même. Les autres unités de temps ne sont que des fractions ou des multiples de ces deux unités de base (heures, minutes, secondes, années, siècles, millénaires).

Tous les instruments inventés par l’homme pour mesurer le temps (gnomon, cadran solaire, clepsydre, sablier, pendule, montre mécanique, montre électronique) reposent sur la mesure d’un mouvement répétitif, soit : rotation, écoulement ou oscillation. À part le gnomon et le cadran solaire, tous demandent de l’énergie pour compenser les effets du frottement et de l’attraction terrestre.

La rotation et la translation de la Terre sont des mouvements réguliers, fermés et répétitifs. Après l’impulsion initiale, ils n’utilisent plus d’énergie, car les forces centripètes et centrifuges sont en équilibre, et le frottement pratiquement nul. Le mouvement pourrait continuer indéfiniment, mais divers facteurs, dont les marées, influent sur la rotation.

 

Sur la trame jour/année qui se tisse régulièrement vont se développer les événements de l’Histoire. Ces événements impliquent le dynamisme et par conséquent le temps.

L’histoire de l’Univers, c’est le jeu de la matière et de l’énergie, régi par les propriétés de la matière et les lois de la physique ; c’est le jeu de deux aspects d’une même chose : la matière.

Cette définition est suffisante pour autant que l’on ne considère que des facteurs minéraux, comme pour l’histoire de l’Univers ou de la Terre. Si on prend en compte des facteurs organiques, biologiques, instinctifs, sentimentaux, intellectuels, cette définition n’est plus adéquate. On ne peut réduire ces facteurs simplement à de la matière et de l’énergie. L’histoire de l’humanité se définira comme un jeu de phénomènes.

Les limites

Le concept de « limite » est pris ici dans le sens mathématique. Il implique donc la variabilité ; un objet (concret ou abstrait) stable n’a pas de limites, mais tout simplement des dimensions qui sont fixes.

Théoriquement les limites, de quelque nature qu’elles soient, se situent entre deux extrêmes : le zéro ou néant, et l’infini. Le zéro a une évidence : il indique que la chose dont il est question est absente ou qu’elle n’existe pas (nous éliminons ici les valeurs négatives). L’infini, par contre, est une notion totalement fictive que personne ne peut se représenter : le nombre d’atomes que contient l’Univers est gigantesque ; toutefois, ce nombre est aussi éloigné de l’infini que l’est le nombre 1.

Si on reporte sur cette échelle infinie les valeurs variables d’un objet, celles-ci se situeront sur une plage limitée par une valeur inférieure et une valeur supérieure ; ces valeurs extrêmes sont nommées limites. Cette plage, occupée par les valeurs variables de l’objet, est sa potentialité. Pour des caractéristiques spécifiques à plusieurs objets, des plages, et par conséquent les potentialités de ces objets, peuvent se suivre ou se superposer partiellement.

Les limites dont il est question ici se situent dans un espace et des domaines tout à fait perceptibles par l’être humain ; il en est directement concerné et impliqué. Celles-ci se définissent par une grandeur chiffrée, avec une unité de mesure en adéquation avec la chose considérée. Les stables n’ont pas de limites dans le sens où on l’entend ici ; seuls les processus et les phénomènes en ont ; les accidents qui en découlent peuvent avoir des conséquences plus ou moins considérables.

 

Dans le contexte qui nous intéresse ici, les limites prennent une valeur significative lorsqu’elles impliquent une rupture dans un processus ou un phénomène. Au niveau politique, la fin d’un régime est souvent liée à une révolution ou une guerre3. À son origine, tout processus ou phénomène possède une certaine potentialité de développement4. Cette potentialité va se concrétiser, mais à un certain moment elle sera épuisée, et le processus ou le phénomène en question va se renouveler, muter ou disparaître.

 

Si on considère le processus solaire global5, on peut dire qu’il est nettement orienté et relativement régulier. La limite de ce processus est facile à situer : c’est la transformation du Soleil en nova lorsque sa masse aura atteint la dimension critique, et ceci peut se calculer. L’évolution du Soleil connaît cependant des perturbations qui se déroulent de façon cyclique, dont la période est de onze ans, mais qui ne modifient pas de façon significative sa durée de vie.

À l’intérieur d’un cycle solaire, il est possible de situer approximativement les moments de perturbations, mais l’intensité de celles-ci varie d’un cycle à l’autre. Il est totalement impossible de dire quelle serait l’ampleur maximale de ces perturbations.

La durée des jours et des nuits varie suivant le calendrier et la latitude. C’est une variation cyclique très régulière ; le jour le plus long ou le plus court, et la nuit la plus longue ou la plus courte, se situent à des dates précises qui sont toutes les années les mêmes, et ces durées maximales et minimales sont aussi toujours les mêmes. Il y a en fait de minimes variations, qui ne sont pas significatives pour l’Histoire.

 

Dans la plupart des régions, la durée et l’intensité des précipitations varient suivant un cycle annuel. Il est donc possible, la plupart du temps, de situer de façon assez précise les périodes de précipitations maximales et minimales au cours d’un cycle, c’est-à-dire au cours d’une année. Ces maxima et minima diffèrent aussi d’une année à l’autre. Ce qui est important pour l’ingénieur civil, c’est la durée et l’intensité maximale possible des périodes de précipitations au cours des années (crues centennales et milléniales), car de cela dépend le dimensionnement des canalisations, des canaux, des digues des rivières et des fleuves.

Le débit des rivières et des fleuves et l’importance des crues ne sont pas seulement liés aux précipitations, mais aussi à la capacité de rétention des plantes et des sols, qui dépend aussi du temps qu’il a fait les jours précédant les fortes précipitations. En montagne, viennent aussi s’ajouter des questions de température : fonte des neiges, sol gelé. La grandeur et le moment des crues relèvent donc parfois de l’aléatoire.

La croissance des plantes et des animaux est un phénomène orienté ; ainsi, il est possible de situer assez précisément, pour chaque espèce, voire pour chaque individu, le moment de leur taille maximum ; et, avec une certaine probabilité, leur durée moyenne de vie, car la mort est bien sûr une limite.

Pour les processus et les phénomènes, les grandeurs les plus significatives sont généralement : l’intensité, l’ampleur et la durée. Toutes ces grandeurs connaissent évidemment des limites.

Limites qualitatives

Les qualités et les caractéristiques ne sont pas uniformes ni constantes. Elles ont une certaine gradation des nuances. Ceci a pour conséquence que leur différentiation n’est pas toujours évidente. Il est donc nécessaire de fixer les limites de leur extension, de leur acception. On peut dire d’un matériau qu’il est résistant ; mais, en fait, il n’est pas tout simplement résistant : il est plus résistant que d’autres, et encore cela dépend dans quelles conditions et de quel genre de résistance il s’agit ; l’acier n’est, par exemple, pas résistant à l’oxydation mais il est très résistant à la traction et à la compression. Cette résistance est liée au type d’acier et à la température ; à haute ou à basse température, l’acier n’est plus résistant à la traction ou à la compression ; cette résistance n’est donc pas absolue mais relative, c’est-à-dire liée à certains critères. À partir de quelles bases peut-on dire que ce matériau est résistant ou non ? Il est donc nécessaire d’établir les limites entre lesquelles cette qualité se vérifie. La fourchette des valeurs qui permet de qualifier un acier de résistant se fixe avec un certain arbitraire. Ceci est nécessaire pour fixer les normes sur lesquelles peuvent s’appuyer les ingénieurs ; un fruit ou un légume ne peut être consommé qu’entre deux limites : sa maturité et sa dégradation. Ces deux limites ne sont toutefois pas précises mais approximatives.

Limites des grandeurs évolutives

Les grandeurs évolutives tendent vers une limite, qui marque une rupture dans le déroulement du processus ou du phénomène.

La masse du Soleil va diminuer jusqu’à la transformation de cet astre en nova ; les plantes et les animaux croissent durant une période variable pour chaque espèce, puis stagnent, périclitent et meurent.

Limites des grandeurs fluctuantes 
avec une périodicité plus ou moins marquée

Elles ne sont pas significatives pour le déroulement du processus ou du phénomène lui-même, mais elles le sont pour les humains, car ces derniers doivent, par exemple, prendre des mesures de protection contre les inondations, le gel, etc. (tempêtes, marées, débits d’une rivière, d’un fleuve, températures hivernales) ; et la détermination de ces mesures est liée aux limites du phénomène.

Lorsqu’on établit des limites quantitatives (longueur moyenne des humains), souvent la délimitation des plages est floue, et des valeurs isolées apparaissent bien au-delà de la zone où se situe la quasi-totalité des valeurs.

Les limites de catégories, de qualité, ne peuvent généralement pas être fixées avec précision, sauf par une décision arbitraire. Souvent, entre les différentes qualités et catégories, il y a des zones floues, des transitions sans ruptures. De cet état de fait, lié au caractère dynamique, évolutif de notre Univers, découle l’équivoque, l’ambiguïté ; d’où l’impossibilité d’édifier des philosophies, des idéologies ou des théories sur l’Histoire, sur l’humanité, qui soient cohérentes, sans contradictions, sans exceptions.

Il y a un conflit entre l’intellect, qui affectionne, avant tout le cohérent, le cartésien, et le monde réel, plein de contradictions et d’ambiguïtés.

Catégories de facteurs

Les stables indifférents : ils sont indifférents, insensibles au milieu. Leurs caractéristiques ne sont pas influencées par cette notion, quelle qu’elle soit : les lois de la physique sont valables dans tous les points de la Terre, et même de l’Univers ; par exemple, les principes de base de la dynamique, les lois de Kepler, ainsi que la vitesse de la lumière qui est une constante ; d’autres fois, elles ne sont valables que dans un certain milieu, c’est-à-dire que si ce dernier change, d’autres lois s’appliquent ; notamment lorsque l’eau passe d’un écoulement laminaire à un écoulement tourbillonnaire à cause du profil de la rivière. Dans cette catégorie on peut placer la Lune, astre mort.

Les stables sensibles : ils modifient leurs caractéristiques et s’expriment différemment, suivant les influences du milieu. Si, d’un cadre donné, ils retournent à celui dans lequel ils étaient précédemment, ils en retrouvent les caractéristiques ; et ceci indépendamment du nombre de changements de milieux. C’est le cas des propriétés de la matière qui sont, entre autres, largement dépendantes de la température : si on prend un bac plein d’eau et qu’on le met dans le congélateur, l’eau se transforme en glace, avec les caractéristiques de la glace ; si on sort le bac du congélateur et on le pose dans le milieu précédent, on retrouvera, après dégel, la même quantité d’eau, avec les caractéristiques de l’eau. On peut répéter l’exercice à l’envi, on retrouvera toujours de l’eau avec les propriétés de l’eau et de la glace. Dans ce cas précis, on peut admettre une légère modification des milieux par un transfert de chaleur, mais qui n’est pas significatif, car l’entité conserve ses spécificités.

Ceci est aussi valable pour les cours d’eau, lacs et mers, qui sont dans des zones où les températures varient en passant au-dessus et au-dessous de zéro.

Les processus

Les processus réversibles : l’entité qui subit un processus peut retourner à l’état précédant en subissant une évolution chimique inverse. Il ne suffit donc pas de retourner au milieu précédent pour retrouver l’état initial ; il y a ainsi modification de l’identité.

Si on prend l’eau d’un tonneau et qu’on sépare l’hydrogène de l’oxygène (électrolyse), il ne suffit pas de remettre l’oxygène et l’hydrogène dans le tonneau pour avoir de nouveau de l’eau. Un processus d’oxydation est nécessaire (pile à combustible). L’électrolyse absorbe de l’énergie, et la pile à combustible en produit.

Parfois, il peut paraître qu’un retour au milieu précédent suffise pour atteindre à nouveau l’état primitif, mais c’est une illusion ! Une pièce de fer obtenue par réduction d’une certaine quantité d’oxyde de fer se retransforme en une même quantité d’oxyde ; à condition qu’elle soit placée à l’air, avec l’humidité qui était son milieu primitif. Mais au transfert de chaleur s’associe un lent processus chimique : l’oxydation et une modification du milieu, car l’oxygène est pris dans l’environnement.

Les processus irréversibles : une entité qui a subi un processus irréversible ne peut plus retourner à l’état précédent : on ne peut plus reconstituer un caillou qui s’est désagrégé dans un four à haute température, pas plus qu’une bûche de bois à partir de ses cendres, ou un organisme vivant s’il meurt.

Le Soleil y a sa place, car il se consomme régulièrement et se transforme en nova.

Par entité, on désigne les choses les plus diverses, mais lorsqu’elles sont considérées comme un bloc, un tout : ce peut être une matière, un objet ou un groupe d’objets, une personne ou un groupe de personnes, une nation, l’humanité entière, un aspect particulier de la science, de l’économie, ou la science et l’économie dans leur ensemble.

L’ambiguïté

L’ambiguïté, la contradiction, l’exception, sont des contingences qui apparaissent fréquemment dans les domaines de la vie, qu’ils soient de nature matérielle ou immatérielle.

Ces contingences ne sont pas uniquement liées aux comportements, aux actions, aux décisions des humains ; elles sont aussi liées à la nature, aux matériaux, à la matière, aux éléments. Toute matière minérale, végétale ou animale, a des avantages et des inconvénients, d’où une certaine ambiguïté lorsqu’on doit opérer des choix en vue d’un usage particulier. Des matières qui présentent beaucoup d’avantages lors des études et réalisations de projets peuvent s’avérer des choix catastrophiques dans la durée : l’amiante, aujourd’hui interdite, fut la cause directe de l’asbestose, une grave maladie pulmonaire incurable, qui toucha de nombreux ouvriers ayant travaillé avec cette matière ou des produits en contenant. L’aluminium n’avait que des avantages pour la réalisation des glissières de sécurité sur les routes : légèreté, résistance, facilité d’usinage, esthétique, inoxydable. Quelques années après leur mise en place, on constatait qu’elles vieillissaient mal et devenaient très cassantes, dangereuses pour les automobilistes.

 

L’ambiguïté caractérise des choses qu’il est impossible de définir et de circonscrire de façon simple et claire.

Les déficiences du langage, voire de la langue y contribuent aussi, car les mots peuvent avoir des significations, des contenus plus ou moins différents suivant le vécu, la formation, la profession de la personne ou du groupe, surtout dans le domaine métaphysique, pour lequel les sentiments interviennent aussi.

Les expériences scientifiques peuvent donner des résultats ambigus, car il arrive que l’hypothèse de départ ne soit ni confirmée ni infirmée ; ce qui remet évidemment en cause l’hypothèse, voire la théorie.

Durant leur évolution, les phénomènes passent par différentes phases caractéristiques. À quel moment précis a lieu le passage d’une phase à la suivante ? Ce passage est parfois marqué par une rupture plus ou moins nette (par exemple lors d’une invention). D’autres fois, il est impossible de le déterminer, car le phénomène passe insensiblement d’une phase caractéristique à l’autre. La vie des humains se déroule de la naissance à la mort sans ruptures, bien qu’il y ait des phases caractéristiques dans son développement : petite enfance, enfance, adolescence, âge adulte, âge mûr, vieillesse ; entre ces différentes phases, il y a des périodes transitoires indéfinies.

Parfois, des situations, des décisions, des postures, des réponses, ne peuvent qu’être ambiguës, car la réalité l’est aussi. Mais certains points de vue, certaines décisions peuvent aussi être rendues volontairement ambiguës pour diverses raisons ; lorsqu’on doit répondre à une question, une interrogation, la réponse peut être un oui appuyé ou un non tout aussi appuyé ; elle peut être aussi nuancée suivant la situation ou les interlocuteurs, et la gamme des nuances est large. C’est souvent le cas en politique : pour ne pas dévoiler sa position sur certains thèmes, pour ne pas brusquer un interlocuteur qui espère un oui, alors que votre position est pour un non clair, pour ne pas prendre parti dans une confrontation entre deux adversaires qui attendent, chacun, une réponse qui lui est favorable. Cela peut se produire dans tous les domaines.

Où se situe la limite entre l’objectif et le subjectif, le vrai et le faux6, la tolérance et l’indifférence, la liberté et la soumission aux instincts, aux addictions ?

Que doit-on considérer comme drogue ? Le café, le chocolat sont-ils à considérer comme des drogues du moment qu’ils induisent une certaine accoutumance ?

La Chine communiste a une économie capitaliste.

Les mouvements libertaires européens des années 1960 étaient d’obédience communiste. Pourtant, liberté et communisme sont quasiment antinomiques.

Les animaux vivent sur la terre et les poissons dans l’eau, mais il existe quantité d’animaux qui ont besoin des deux éléments pour vivre : les amphibiens. Ces derniers sont plus ou moins terrestres ou plus ou moins aquatiques suivant les espèces ; c’est-à-dire qu’ils vivent et se nourrissent plutôt sur le sol ou plutôt dans l’eau. Où se situe la frontière entre les animaux terrestres et les animaux aquatiques ? Cette question concerne aussi les plantes.

Concepts ambigus

■La civilisation7

Ce concept désigne des sociétés humaines très différentes, mais qui incluent un certain nombre de caractéristiques communes : une organisation politique, généralement un royaume (un peuple) ou un empire (plusieurs peuples). Seuls la Grèce et Rome (avant Auguste, 63 av. J.-C.-14 apr. J.-C.) furent des démocraties. Une civilisation émerge, se développe, décline puis disparaît. Parfois, deux ou trois civilisations se suivent sur un même territoire, et avec des caractéristiques assez proches (Égypte). Certaines peuvent être très centralisées (égyptienne, romaine), d’autres multipolaires (grecque, européenne). Elles peuvent présenter diverses caractéristiques : une population sédentaire ; des villes ; une religion ; une écriture ; une structuration de la société en classes sociales et une hiérarchie de classe ; un régime politique structuré avec au moins l’exercice des droits régaliens ; des réalisations intellectuelles et matérielles ; des travaux publics importants ; du commerce à longue distance ; des réalisations artistiques majestueuses ; des connaissances scientifiques (arithmétique, géométrie, astronomie).

 

Civilisation et culture sont-ils des synonymes ? Les historiens et les scientifiques liés aux recherches historiques utilisent les deux termes indifféremment.

Tous les peuples ont une culture, mais ils ne font pas tous partie d’une civilisation. Souvent, on essaye de faire le tri entre ce qui fait partie de la civilisation ou de la culture. Pour nous, comme nous l’exprimons dans un chapitre particulier, ce sont deux choses différentes.

Une civilisation est liée à un territoire sur lequel elle se développe. Une civilisation qui la suivrait se développera généralement sur un autre territoire ; elle ne pourra donc pas hériter des infrastructures matérielles (liées aux besoins de survie, aux transports, à la religion, à la politique), de la précédente ; par contre, elle peut être plus ou moins réceptive à sa culture.

Il est plutôt rare qu’une autre civilisation succède à une précédente sur le même territoire. Si cela advenait, elle hériterait des infrastructures matérielles en place, et les utiliserait selon ses besoins et ses convictions, mais certainement pas telles quelles ; elle les adapterait à son idéologie et à ses coutumes (les trois empires égyptiens).

La culture peut se transmettre parce qu’elle est immatérielle. Rome a beaucoup puisé dans la culture grecque, qui lui a été transmise par des maîtres grecs à Rome ou en Grèce même… Les deux cultures ont influencé la culture, et conséquemment la civilisation européenne.

Le concept de « civilisation » a été étendu aujourd’hui à des groupes de populations qui ne nous semblent pas en former une. La « civilisation alpine » fait partie de la civilisation européenne ; elle n’en représente qu’une de ses composantes, avec ses spécificités, car chaque région a ses particularités. Une civilisation n’est jamais uniforme.

Une autre ambiguïté est liée à ce concept, qui s’exprime surtout à travers le terme « civilisé », souvent en opposition à « sauvage ». L’Histoire montre que les peuples « civilisés » (appartenant à une civilisation) ont commis bien plus d’atrocités et d’horreurs que les « sauvages ».

■La justice

Elle évoque quelque chose de transcendant, mais dans la réalité, ce n’est que l’application, avec plus ou moins de nuances, d’une législation relevant du droit. La condamnation résulte de l’affrontement entre l’accusation et la défense, sur la base des lois en vigueur et des faits présentés.

La peine prononcée peut paraître parfois injuste, et des soupçons apparaissent. La personnalité de l’accusé, l’habileté ou la maladresse des avocats, la supposée sévérité ou bienveillance du juge ou de la cour, influent aussi sur le degré de la peine.

L’insertion d’un lien hypertexte dans un blog, avec accès direct à un site web diffusé antérieurement, constitue-t-il un nouvel acte de publication du blog antérieur, considéré comme diffamatoire par l’administration fiscale ? Si tel est le cas, un délai de prescription de trois mois court de nouveau, et l’administration fiscale mise en cause pourrait poursuivre l’auteur, ce qu’elle envisagerait. Nouvelle publication ou référencement ? Plusieurs instances de la justice française ont dû débattre sur cette question. Les législations sont pleines d’ambiguïtés. Les lois doivent être interprétées en fonction des circonstances.

■Contradictions

Les incohérences, les contradictions sont courantes, en politique notamment car s’y affrontent des groupes aux idéologies, aux intérêts divergents, opposés, souvent sous fortes pressions des lobbies. Dans ces confrontations, les protagonistes ne sont pas toujours à la hauteur, car les arguments peuvent être nombreux, et pas toujours clairs ou sensés. Il arrive que les partis politiques se contredisent ; car attaqués par leurs adversaires sur leur programme, ils doivent faire en sorte que les aspects négatifs envers les contribuables, relevés par l’adversaire, ne soient mal interprétés par leurs électeurs, lesquels pourraient changer de camp.

Vu la multiplicité des tâches et la complexité des législations, les contradictions sont inévitables.

Selon les manuels de biologie, un être vivant possède deux propriétés fondamentales : la croissance et la reproduction. Des exemples simples prouvent que cette définition est insuffisante. Le spermatozoïde est une cellule vivante, mais il ne peut pas se reproduire tout seul ; à l’inverse, le virus est une macromolécule non vivante, mais il peut croître et se reproduire.

La science8, les idéologies, la politique, la morale, engendrent régulièrement leurs propres contradictions.

Dans certains pays, il est permis de consommer de la drogue, mais tout commerce est interdit. C’est une contradiction évidente : s’il est permis d’en consommer, il doit être possible de s’en procurer, sinon les dealers s’emparent du marché.

Les services de santé publique recommandent de manger et de boire sainement pour rester en bonne santé. Les fabricants de boissons et produits alimentaires néfastes pour la santé, car trop gras, trop sucrés, pleins d’additifs et dénaturés par l’industrie alimentaire, font une publicité agressive pour vanter ces produits malsains ; et l’État laisse faire.

Les multinationales de la malnutrition et des boissons sucrées sont les sponsors et fournisseurs agréés et exclusifs des grandes manifestations sportives : jeux olympiques, championnats du monde de football, etc. Le sport devient spectacle ; en conséquence, il exige des athlètes des performances toujours plus élevées, quitte à ruiner leur santé. Mais pour les multinationales de l’alimentaire, ce sont des opportunités pour de grandes actions publicitaires.

Le néolibéralisme promettait la prospérité ; il a abouti à l’une des plus grandes crises économiques de l’Histoire.

La mondialisation a connu une aventure semblable. Elle devait faire le bonheur de l’humanité ; or, elle a conduit à l’exploitation éhontée des ouvriers asiatiques et au chômage pour les ouvriers occidentaux.

■Exceptions

Les éléments chimiques sont par définition composés d’atomes ; cependant, l’oxygène a plutôt une structure moléculaire (O2O3). Parmi les éléments, le carbone a la particularité de pouvoir former des chaînes dans les liaisons chimiques il constitue la base du vivant. Le silicium possède aussi cette particularité, mais dans une bien moindre mesure.

Dans les groupes humains, il y a toujours un pourcentage d’individus qui sort nettement de la norme. Les observations ont montré que la vaccination n’a pas d’effet immunisant sur 2 % des vaccinés.

Les mammifères marins ont une épaisse couche de graisse pour se protéger du froid, sauf la loutre, qui a une fourrure.

Le bananier a l’allure et les dimensions d’un arbre, et pourtant c’est une plante.

Dans nos contrées, les arbres et arbustes fleurissent au printemps ; mais il y a quelques espèces qui fleurissent en hiver : Viburnum bodnantense, Viburnum fragrans.

Les arbres et arbustes ont généralement des feuilles vertes, mais il en existe aussi avec des feuilles couleur bordeaux.

Tous les éléments biologiques évoluent ; quelques éléments cependant n’ont pas évolué depuis des millions d’années (les trilobites par exemple).

Les plantes se nourrissent d’éléments qu’elles puisent dans le sol avec leurs racines ; quelques fleurs sont cependant aussi carnivores et se nourrissent partiellement d’insectes, qu’elles piègent et enferment dans leurs fleurs et les digèrent.

Une des caractéristiques des oiseaux est de pouvoir voler ; mais il y a des oiseaux qui ne volent pas (autruche, cygne, pingouin), et des animaux qui ne sont pas des oiseaux mais qui volent : la chauve-souris, l’exocet (poisson). Les pingouins ont plutôt des nageoires que des ailes et nagent aussi bien que les poissons. Le manchot, proche du pingouin, peut voler.

Quel que soit le critère choisi, il y a toujours un certain nombre de personnes ou de choses que l’on n’arrive pas à intégrer dans une catégorie, car ils sortent de la norme par leur taille, leurs capacités physiques ou intellectuelles, ou pour d’autres raisons.

■Objectivité, réalité, vérité

L’objectivité est la perception des faits par un observateur intègre qui ne prend pas parti.

La réalité est ce qui se passe, ou s’est vraiment passé matériellement.

Mais il faut encore inclure les éléments qui ne sont pas observables matériellement (les intentions des protagonistes par exemple : meurtre, prémédité ou pas).

Lors de matchs de football, entre autres, des joueurs agressent physiquement certains adversaires. L’arbitre ne peut pas toujours intervenir à bon escient, car cela s’est passé dans son dos, parce qu’il était mal placé pour évaluer la gravité de l’incident, ou pour d’autres raisons. De plus, il doit trancher instantanément, parfois dans une ambiance houleuse, et la décision, voire la capacité de jugement de l’arbitre, peut être mise en doute.

Les responsables des sports, qui ne voulaient plus que cette agressivité reste impunie, ont imaginé de filmer des matchs avec plusieurs caméras. Ils pensaient pouvoir ainsi démasquer les agresseurs en analysant ces vidéos après coup, en prenant des sanctions envers les fautifs. Mais ils se sont vite rendus à l’évidence que, dans certains cas, cela était impossible ; malgré les ralentis et les passages répétés des séquences, l’impression était différente suivant l’angle de vue des caméras. Cette idée a donc été abandonnée. On ne peut pas accuser les caméras de subjectivité ou de parti pris. Il est donc clair que l’objectivité est en partie liée au lieu d’observation du témoin oculaire, sans compter tous les autres facteurs d’appréciation (le caractère, la formation, l’expérience, la capacité de discernement, les éléments culturels, l’idéologie).

La description d’un fait matériel est parfois aléatoire, même si l’on dispose de plusieurs observations objectives. Que dire alors de la vérité qui doit prendre en compte les intentions des protagonistes ? Ceci est valable pour tous les phénomènes et événements historiques, et aussi pour la science, lorsque les choses sont complexes.

■Rationnel et raisonnable

Ces concepts n’ont pas toujours du sens. C’est-à-dire que dans certaines situations, il est absurde d’avoir ou de vouloir imposer des comportements rationnels ou raisonnables ; le monde et la vie ne le sont pas, car ni le monde, ni la vie n’ont une finalité évidente. Les différents buts que l’on nous propose relèvent des religions (croyances) et des idéologies. Dans l’acception donnée ici, la science ne propose pas de finalité, uniquement des objectifs et des résultats.
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Les phénomènes


Le sens donné ici au mot « phénomène » est celui que lui donnent l’historien ou le sociologue lorsqu’ils parlent de phénomènes sociaux, historiques, culturels, économiques ; mais pris dans un sens plus étendu : une personne, un groupe, un peuple, un gouvernement, un pays, une science, une technique, peuvent être qualifiés de phénomènes, mais encore l’Univers et la Terre.

L’Univers est en extension et se transforme régulièrement : nova, supernova, collisions d’étoiles, de galaxies, et bien d’autres phénomènes surprenants. La Terre connaît la dérive des continents, l’inversion des pôles, et son évolution est bien connue.

Un phénomène est un ensemble constitué d’un objet, de son dynamisme interne et de son dynamisme rayonnant. L’ensemble forme une entité et une histoire bien documentée.

Le dynamisme interne est une caractéristique propre aux phénomènes. Dès qu’une chose possède un dynamisme interne, il s’agit d’un phénomène. La chose se transforme par elle-même en prenant de l’énergie à l’extérieur d’elle-même, ou en utilisant de l’énergie qu’elle a accumulée au préalable.

Tous les êtres vivants sont donc des phénomènes parce que, de la conception à la mort, ils se modifient, se transforment continuellement ; ceci est aussi valable, à long terme, dans l’évolution des espèces. Toutes les créations de l’esprit humain sont et contiennent des phénomènes (religions, science, politique, culture).

Une plante est un phénomène, une pierre n’en est pas. L’architecture est un phénomène, une maison n’en est pas. L’automobile en tant que moyen de transport est un phénomène, une voiture n’en est pas.

L’architecture et l’automobile ont un dynamisme interne, car ils matérialisent le développement d’un savoir humain. Une maison, une voiture n’ont pas de dynamisme interne ; elles vont subir les outrages du temps et les interventions de l’homme, mais elles ne vont jamais changer par elles-mêmes. L’automobile par contre est un phénomène.

Le dynamisme rayonnant désigne l’influence qu’exerce une entité sur son environnement. Il n’est pas spécifique aux phénomènes, mais concerne toutes les entités, (une voiture, une maison, une route, une colline, influent sur la vie d’une personne, d’une communauté). Le phénomène lui-même subit l’influence du milieu dans lequel il se développe.

Les phénomènes, et eux seuls, créent l’Histoire et ont un contenu qui peut être la matière d’un récit.

Tout phénomène résulte d’une conjonction de facteurs, développés par des phénomènes qui lui sont antérieurs, et sur lesquels il va, par son émergence, influer. Les entités qui ne sont pas des phénomènes subissent l’Histoire. Leur histoire n’est que la suite et le récit des actes que des facteurs extérieurs ont commis sur elles et des conséquences qu’elles ont subies. Ces entités n’ont qu’une histoire passive.

Tous les phénomènes se développent suivant un schéma qui leur est commun. Le dynamisme interne ne pousse pas le développement du phénomène dans tous les sens, mais dans une direction bien affirmée, et par un cheminement plus ou moins direct. En dépit de tous les aléas, un phénomène garde son orientation, même si elle est parfois tortueuse. Connaissant une partie d’un phénomène, on peut reconstituer son passé et prévoir son développement futur, certes pas dans le détail, mais dans sa ligne générale1. On peut aussi déterminer avec une certaine probabilité la limite de son développement dans sa nature et ses caractéristiques, mais que de façon vague dans sa chronologie.

Si dans les processus il y a changement d’entité, dans les phénomènes, l’entité perdure, mais se modifie constamment.

Les phénomènes matériels

Ils sont constitués par la dérive des continents, les changements climatiques, tous les éléments biologiques y compris les plantes et les êtres vivants.

Les phénomènes immatériels

L’automobile n’est pas un phénomène en lui-même. Le vrai phénomène est la technologie développée par l’homme pour la réalisation de véhicules automobiles.

Ceci est vrai pour un grand nombre de phénomènes, qui sont d’abord des créations de l’intellect et de l’imagination de l’être humain. Ils ne deviennent phénomènes que par l’action des humains, qui développent des savoirs, des sciences, des technologies. Dans cette catégorie, on peut ranger aussi les religions, les philosophies, les habitudes, les coutumes, les usages, les rites.

Le phénomène et les caractéristiques de sa dérive

Fondamentalement, un phénomène évolue ou dérive de son éclosion vers sa limite matérielle. Ce principe n’est évidemment pas absolu.

Les phénomènes pérennes dérivent en passant d’un maximum à un minimum, dans un aller-retour continuel formant un parcours de type sinusoïdal irrégulier. Il peut être matérialisé entre autres par le mouvement du pendule. Si on prend la sexualité, phénomène pérenne, elle navigue entre une grande rigueur et un laxisme extravagant, voire impudent.
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Représentation graphique d’une période de la fonction sinus.

La religiosité est un phénomène pérenne, mais les religions sont des phénomènes de durées plus ou moins longues. Certaines existent depuis plusieurs millénaires : le judaïsme naît vers 1350 av. J.-C., le bouddhisme vers 556 av. J.-C. ; pour le zoroastrisme, c’est beaucoup plus flou : soit entre le IIe millénaire av. J.-C., ou la première moitié du Ier millénaire av. J.-C. On compte aujourd’hui quelque 200 000 adeptes de cette religion, surtout en Iran et en Inde. Toutes les religions connaissent des évolutions, celles-ci ne concernent généralement que certains aspects de la religion, rarement les fondements. La ferveur, le respect des préceptes, des traditions, la participation aux célébrations, varient au cours du temps. Parfois, même des éléments de la doctrine peuvent évoluer vers une interprétation plus stricte ou plus nuancée. La religion est aussi influencée par l’évolution de la société dans laquelle elle agit.

 

Les structures de l’Église catholique n’ont pratiquement pas changé depuis qu’elles apparaissent à la fin du ier siècle. C’est une hiérarchie à trois niveaux : l’évêque, gardien de la doctrine et responsable de la discipline ecclésiastique, les presbytères qui assurent le culte, et les diacres qui ont la charge des affaires financières et de l’action caritative. Au cours des siècles apparaissent de nombreuses congrégations aux missions diverses, formant le clergé ; ces congrégations, dont le nombre de membres varie au cours du temps, ont des durées plus ou moins longues.

Le clergé et les fidèles peuvent passer d’une grande ferveur et d’une pratique assidue à de l’apathie et une pratique timorée, et inversement. Dans cette évolution, ils ne sont pas forcément à l’unisson. Plusieurs crises, le plus souvent générées par le clergé, ont marqué l’histoire de l’Église, dont celle de la Renaissance, qui est à l’origine du protestantisme. Parfois, les fidèles s’éloignent de l’Église ; ce qui est le cas actuellement.

Dans les congrégations, on constate souvent une évolution : d’une discipline stricte à du laisser-aller, où le bien-être matériel prime sur le spirituel et ses exigences ; de la ferveur vers l’apathie. Les retrouver se fait rarement en inversant l’évolution ; et si elle se fait, ce n’est qu’après une longue errance. Le retour à l’ordre, au respect des règles est généralement engagé par une personnalité (un nouvel abbé) ou par une autorité supérieure ou externe, et ce retour peut être brutal. La ferveur ne peut être rétablie par la contrainte ; elle n’est pas de même nature que l’ordre, c’est un phénomène relevant des sentiments, et ceux-ci sont liés à la personne. L’atmosphère ambiante peut la favoriser ou la défavoriser.

Les fondements de la foi ont été fixés par les Pères de l’Église, qui sont les docteurs de l’Église primitive ; ils fleurissent du iie au vie siècle, et leurs écrits font règle en matière de foi. Mais les choses ne sont pas pour autant fixées une fois pour toutes, car les exégètes continuent d’étudier les textes de référence et l’histoire de l’époque du Christ. Les théologiens explorent rationnellement le mystère chrétien sur la base de la Révélation.

Des divergences apparaissent forcément, et des confrontations sont organisées pour en faire une synthèse. Depuis la Renaissance, les découvertes de la science ont provoqué une nouvelle approche des textes de l’Ancien Testament. Les papes et les conciles ont dû débattre sur ces questions, sur l’évolution de la société civile et ont dû prendre des décisions, opérer des modifications, des changements, des réformes dans la doctrine, la liturgie, les sacrements.

Les manuscrits de la mer Morte et les découvertes archéologiques en Palestine, sont analysés ; apporteront-ils un éclairage sur les textes de référence ? De nouvelles éditions de la Bible sont publiées, prenant en compte les découvertes récentes.

Rigueur et tolérance, aussi extrêmes que soient leurs dérives, butent forcément sur une limite ; floue peut-être, mais suivie d’une inversion. Dans la zone de celle-ci, l’évolution peut connaître une phase lente, voire très lente d’évolution, mais il n’y a pas de stagnation.

 

Suivant la phase dans laquelle l’évolution se situe, une interdiction peut augmenter ou atténuer l’ampleur du phénomène. Avec des mesures très subtiles, et très soutenues, on arrive parfois à contrecarrer la dérive d’un phénomène2.

La limite des phénomènes évoquée ici est celle de leur potentiel, et celui-ci est parfois bien plus vaste qu’on ne peut l’imaginer (entre autres les atrocités des régimes dictatoriaux, les déviances sexuelles, les effets de la drogue, la complexité de la matière, de l’Univers, de la biologie).

 

On prétend, que le peuple, après une phase de refus, accepte la nouveauté. C’est généralement exact, mais les créations avant-gardistes en musique classique, depuis le début du xxe siècle à aujourd’hui, n’intéressent plus guère les mélomanes, en dehors de cercles de dilettantes. Rendre une chose plus accessible n’accroît pas, ou de manière peu significative, le nombre de participants ; la célébration de la messe le samedi soir n’a pas augmenté le nombre de pratiquants3 ; en Suisse, l’ouverture prolongée des bureaux de vote n’a pas influé sur le niveau de participation ; le vote par correspondance l’a fait modérément.

 

Il y a quelques décennies, on s’effrayait parce que la réduction du temps de travail allait créer l’ennui chez les gens. Aujourd’hui, on s’aperçoit que les occupations de loisirs sont si nombreuses qu’on ne dispose quasiment plus de temps libre, c’est-à-dire sans contraintes, surtout chez les jeunes ; il y a la formation, le sport, la musique, les spectacles, les fêtes, la lecture, la télévision, l’ordinateur, Internet, les réseaux sociaux, les voyages.

Beaucoup de principes que l’on prend pour acquis n’ont aucun fondement objectif.

Évolution des phénomènes

Les phénomènes vont de la naissance à la mort pour toutes les plantes et tous les êtres vivants, et de l’éclosion ou origine à la limite matérielle pour les techniques, les technologies.

Les phénomènes issus de l’intellect humain (sciences, techniques, art, littérature) évoluent aussi de l’éclosion à une limite ; celle-ci est difficile à situer. La technique va presque toujours du simple vers le complexe, du peu performant au plus performant, mais aussi vers une simplification par une innovation. Elle peut aussi régresser.

L’évolution va vers une plus grande maîtrise de la matière jusqu’à un point d’inflexion, où continuer serait régresser, car les déficiences s’accumulent, par une fragilité accrue qui exige un entretien onéreux.

 

Il est toutefois évident que toute technique commence par des tâtonnements, puis se développe plus ou moins rapidement ; l’aviation n’a pas commencé avec les jets, ni l’automobile avec les 4×4, ni l’informatique avec les puces électroniques, et on ne s’arrêtera pas là.

Les comportements humains peuvent aller dans tous les sens, et les limites qu’imposent la loi et la morale ne sont pas de vraies limites, mais plutôt des garde-fous. La loi et la morale, par exemple, prohibent le vol, la violence, la prostitution des enfants, le meurtre, ce qui n’empêche pas que beaucoup de délits de ce genre soient commis. La fréquence de ces délits varie aussi dans le temps, allant d’une fréquence minimale à une fréquence maximale et vice-versa ; mais ces délits ne disparaîtront jamais, car ils sont inhérents à la nature humaine.

Généralement, toute règle morale ou légale qui veut contenir la dérive d’un phénomène est bousculée, et seule la limite matérielle est effective. Cette limite n’est pas toujours concrète, comme le conflit armé, le meurtre, la révolution, mais peut se réaliser dans l’effritement progressif du phénomène, par exemple le duel.

Il n’est pas possible de dire à quelle date ni pour quelles raisons précises4 l’Empire romain d’Occident s’est effondré ; il s’agit certainement d’une constellation de facteurs.

La création de musique classique tonale s’est tarie petit à petit au cours du xxe siècle ; la même remarque vaut pour la peinture figurative. Ces phénomènes se confinèrent à quelques régions et à des périodes qui remplissaient des conditions favorables à leur développement et à leur rayonnement. Hors de ces contextes, le phénomène ne peut se développer.

Différentes phases d’évolution

■Phase d’incubation

Elle désigne la période pendant laquelle des phénomènes développent des potentialités, dont la convergence peut conduire à l’apparition d’un nouveau phénomène.

■La latence

C’est l’existence, à un moment et lieu déterminés, de facteurs divers, dont les potentialités peuvent générer un nouveau phénomène si elles sont mises en convergence.

■L’éclosion

Même s’il y a latence, le phénomène nouveau ne surgit pas nécessairement. Il peut y avoir éclosion autonome, mais généralement l’action d’un catalyseur est nécessaire.

■La phase exploratoire

Le phénomène va d’abord connaître une phase d’exploration, d’expérimentation de ses possibilités de développement. Certaines voies seront abandonnées plus ou moins rapidement, à cause de difficultés ou sans raison apparente ; d’autres conduiront à des culs-de-sac, à des retours en arrière, à des remises en question. C’est une période de labilité et de grande fébrilité.

■L’évolution uniforme (rectiligne)

Petit à petit, une alternative s’impose et le phénomène dérive dans une direction bien marquée. En prenant de la vitesse et de l’ampleur, son inertie va augmenter. Il y aura des soubresauts mais ils ne mettront plus en question le sens de l’évolution.

■Le standard

L’évolution uniforme aboutit à un standard. Le phénomène atteint sa plénitude, son stade optimum. La vitesse d’évolution diminue.

■La sophistication

La phase standard peut être suivie par une phase de sophistication, qui aboutit à un standard plus évolué (mutation, saut technologique) : par exemple, disque 78 tours puis 45 et 33 tours, puis disque compact, puis DVD, puis une grande diversité d’appareils issus du développement de l’informatique ; téléphone par câbles avec centraux manuels, puis automatiques, puis informatisés, puis téléphone cellulaire ; machine atmosphérique, machine à vapeur5, turbine à vapeur ; ballons, avions à hélices, avions à réaction.

■La dégénérescence

La phase de dégénérescence conduit à la disparition du phénomène s’il est marginal, c’est-à-dire pas indispensable pour la vie d’une société (colonisation de pays, règlement de conflits personnels par le duel dans le passé, mouvement hippie et mouvements contestataires des années 1960) ou à une revitalisation, une réforme s’il est fondamental (famille, religion).

■La rupture

Des changements sociaux profonds, une défaite militaire peuvent entraîner une rupture, un effondrement d’un système politique ou sa disparition brutale. Ils provoquent une réforme parfois radicale avec retour aux sources, ou une révolution avec changement de système politique.

 

Des phénomènes sont liés à une cause. Ils naissent et disparaissent avec elle : le trafic d’alcool lié à la prohibition ; le trafic de drogues, né avec l’accroissement de la consommation et l’interdiction de la vente en commerce, pourrait fortement diminuer avec la légalisation de son commerce, puisque sa consommation est légale dans certains pays.

L’évolution et la dérive d’un phénomène sont déterminées par la dynamique interne au phénomène, et influencées par le contexte et le milieu. L’homme peut aussi influer sur la dérive d’un phénomène, mais il ne peut la maîtriser.

L’évolution et la dérive d’un phénomène sont orientées. Il faut une force, c’est-à-dire de l’énergie, pour la modifier. La grandeur de cette force dépend de l’inertie du phénomène et de l’orientation qu’on veut lui donner. En conséquence, la quantité d’énergie physique, de persuasion, de courage, demandée peut être très importante.

Les limites dans les phénomènes

Les phénomènes possèdent une potentialité plus ou moins étendue. Elle se situe entre l’émergence et une limite : limite relative, limite indéfinie, limite absolue, limite matérielle ou effective. À ces limites, il faut ajouter le concept de seuil.

Le seuil

Un seuil est franchissable, mais il produit un ralentissement, une stagnation dans la dérive du phénomène en amont du seuil. Après franchissement du seuil il y a accélération parfois très forte de l’évolution ou de la dérive.

On peut le voir comme une digue à travers un cours d’eau : en amont de la digue se forme un plan d’eau, et celle-ci stationne jusqu’à ce qu’elle passe par-dessus la digue ; en aval, elle poursuit et généralement, accélère sa course. L’importance de la digue et la configuration des lieux détermineront le temps de retenue et l’accélération en aval.

Dans la mode vestimentaire, surtout féminine, la tendance est, depuis le début du xxe siècle, de montrer un corps de plus en plus dénudé, surtout à la plage. Dans cette évolution, la cheville, le genou, le ventre, la poitrine, ont constitué des seuils qui ont provisoirement arrêté le phénomène. Pour la ville, le soutien-gorge et le short sont pour le moment une limite ; à la plage, c’est le string, voire la nudité complète6 ; cette dernière constitue certainement la limite effective, voire matérielle. On peut s’attendre à une inversion du phénomène, vu la campagne menée par les responsables de la santé publique contre les séances de bronzage prolongées, qui sont souvent à l’origine de cancers de la peau. Si ce danger s’avère important, une part des adeptes du bronzage va petit à petit modifier son comportement, et donner une impulsion à un mouvement inverse. Toutefois, si on se réfère à la cigarette, il y a eu une diminution du nombre de fumeurs causée par sa nocivité prouvée. C’est plutôt l’interdiction de fumer dans les lieux publics fermés, les bureaux et les transports publics qui ont poussé de nombreux fumeurs à arrêter. Les changements dans la mode balnéaire ne seront donc pas spectaculaires même si, dans ce cas, il n’y a pas d’accoutumance.

Dans la relation homme/femme des seuils existent aussi : amitié, amour, rapports sexuels plus ou moins réguliers, vie en commun, mariage, chambre séparée, séparation, divorce, meurtre.

Les rapports entre États impliquent les éléments suivants : reconnaissance diplomatique, ouverture d’ambassade, accords commerciaux, accords militaires, accords douaniers, suppression des douanes, libre circulation, monnaie unique et, comme limite, la fusion d’États avec un gouvernement central.

Mais il implique aussi les éléments inverses suivants : rupture des relations diplomatiques, fermeture d’ambassade, blocus économique, mobilisation des troupes, fermeture des frontières, déclaration de guerre et, comme limite, la guerre. Aujourd’hui, on ignore la déclaration de guerre.

Des seuils existent dans de nombreux domaines, dont la technique (seuil de rentabilité, d’efficience par rapport aux inconvénients, de pollution). Sur un phénomène qui prend de l’ampleur, on fixe une grandeur à partir de laquelle il faut prendre des mesures pour l’accélérer ou la freiner, l’accroître ou la restreindre, poursuivre son développement ou stopper la recherche.

La limite relative

Une limite relative peut être franchie, mais seulement à la suite d’une mutation importante du phénomène.

Les avions à hélices les plus rapides ont atteint les 800 km/h ; mais la vitesse de croisière des avions de ligne se situait autour des 400 km/h, vitesse plus élevée aujourd’hui. Les avions à réaction militaires les plus rapides dépassent les 3000 km/h. Les avions de ligne volent à environ 800-900 km/h ; au-delà de cette vitesse, la consommation de kérosène augmente rapidement et les problèmes techniques se multiplient ; le Concorde, qui volait à une vitesse maximale de 2145 km/h, fut une réussite technique mais un échec commercial.

La limite indéfinie

Certaines limites sont difficiles à situer. Elles sont constituées par des zones plus ou moins étendues dans lequel le phénomène se transforme et s’épuise. Ces zones se situent au-delà de la limite théorique absolue.

La limite absolue

Cette limite peut être atteinte, mais elle ne peut être dépassée par la notion phénomène (la mort, la guerre). Les alpinistes ont voulu aller toujours plus haut, mais une fois le sommet de l’Everest gravi, le point final était atteint.

La limite matérielle ou effective

On entend par là la fin de la dérive, ou simplement la disparition du phénomène, quelle que soit la limite : indéfinie ou absolue.

Lorsqu’il approche ou atteint la limite effective, le phénomène entre en léthargie (ne disparaît pas mais n’évolue quasiment plus)7 ; il disparaît8 ; il s’inverse9 ; il connaît une phase de turbulences avant de changer de direction ou de s’effondrer10 ; il subit une rupture, un autoblocage11 ; il entre dans une phase de delirium tremens avant de s’effondrer12.

Un phénomène peut en outre disparaître parce qu’il manque de vitalité ; il est supplanté par un autre phénomène ; il peut éclore dans un milieu hostile ou être étouffé par le contexte.

Le dynamisme des phénomènes

La dérive d’un phénomène est aussi soumise à des règles, qui, dans une certaine mesure, sont semblables à celles de la dynamique. Cette dernière postule que dans un système isolé théorique, où aucune force n’intervient, un mobile a une direction et une vitesse constantes. Le mouvement est rectiligne et uniforme. Toute modification de la trajectoire ou de la vitesse exige l’application d’une force. Les modifications peuvent s’opérer de manière ordonnée ou désordonnée, suivant le jeu des forces en présence. Pour l’étude du mouvement d’un mobile, il faut aussi tenir compte de sa masse. Les facteurs masse et vitesse déterminent la grandeur de l’inertie d’un mobile, et, par conséquent, la grandeur de la force qu’il faut appliquer pour causer une modification déterminée de sa trajectoire.

Dans les phénomènes sociaux, il faut encore tenir compte du facteur mental, qui peut parfois s’avérer déterminant. L’inertie peut être très forte, moyenne ou faible suivant le fait que le peuple soit en période de certitude, de doute ou d’indifférence par rapport au phénomène concerné.

 

L’histoire vécue d’un phénomène peut être vue comme la trajectoire de ce phénomène, pendant laquelle ce dernier s’altère continuellement ; cette trajectoire est le produit de l’action combinée de sa dynamique interne et de tous les facteurs qui agissent sur elle. Le récit historique devrait considérer l’influence de l’ensemble des facteurs en corrélation avec le phénomène étudié, ce qui, vu la complexité des choses, est tout à fait utopique.

 

Il y a continuellement des phénomènes qui disparaissent et des nouveaux qui sont induits. Ils sont déterminés, ainsi que leurs évolutions, par les propriétés des matières minérales, organiques et biologiques, par le climat, la météorologie, la flore, la faune, mais aussi par la nature et l’action de l’être humain, qui agit de façon consciente ou inconsciente sur son environnement.

 

L’analyse d’un phénomène peut se faire à partir d’un point quelconque de son développement ; il est d’ailleurs rarement possible d’en remonter à son origine. Tout nouveau phénomène résulte d’une conjonction de facteurs développés par des phénomènes antérieurs. L’origine est donc un concept très flou. Celle de la machine à vapeur se situe-t-elle chez Watt, chez Newcomen, chez Papin, chez Salomon de Caus, chez Héron d’Alexandrie, ou chez les hommes de la Préhistoire, qui ont découvert le feu ? La métallurgie est dépendante de la maîtrise du feu, qui n’a pu être atteinte que par le développement de techniques appropriées : foyers pour la concentration de la chaleur, l’apport d’oxygène, etc.

 

Un phénomène est déterminé par certains principes communs à tous les phénomènes historiques. Il y a certes une part de hasard dans l’émergence d’un nouveau phénomène, mais celle-ci ne peut avoir lieu que si certaines conditions sont réunies. C’est souvent la présence à un moment déterminé d’éléments disparates, mais aux effets convergents, qui crée les potentialités pour un nouveau phénomène.

 

Cette période d’incubation est suivie d’une période de latence. Tous les éléments nécessaires à l’éclosion du phénomène sont présents, mais il manque encore l’action d’un catalyseur qui va réunir et combiner les différents éléments pour créer le nouveau phénomène ; celui-ci va d’abord connaître une phase exploratoire et expérimentale de ses possibilités de développement. C’est une période de grande fébrilité. Petit à petit, une virtualité va émerger et évoluer dans une direction bien marquée. Les composants du phénomène agissant de plus en plus dans le même sens, celui-ci va vers un standard. Il y a certes encore quelques soubresauts, mais ils ne mettent plus en question le sens de la dérive. C’est la période d’évolution rectiligne.

 

Alors que, dans la période exploratoire, le phénomène était dans un équilibre instable, dans la phase d’évolution rectiligne sa masse (une partie toujours plus grande de la société adhère à cette évolution) et sa vitesse (l’évolution s’accélère, car les oppositions et les hostilités faiblissent ou disparaissent, l’enthousiasme augmente) lui donnent une grande inertie. Cette progression dans une direction déterminée conduit fatalement à une limite infranchissable. Cette dynamique est inhérente à tout phénomène socio-historique, et pratiquement impossible à contrer ou à réorienter par la société ou le pouvoir.

 

La période exploratoire est ouverte et tolérante. Celle de l’évolution rectiligne est fermée aux critiques, intolérante et insensible à toute remise en question.

 

L’écologie, phénomène en phase exploratoire, est loin d’avoir l’approbation de tous, et nourrit nombre de débats, parfois houleux. L’industrie, par exemple, s’implique, mais de façon marginale. Il faut que les mesures prises permettent des économies à l’entreprise et ne diminuent pas sa compétitivité sur le marché. Dans l’industrie automobile, on rend les moteurs moins polluants, mais on construit de gros 4×4 qui consomment plus de carburant que les modèles des années précédentes. Ce qui n’empêche pas les constructeurs de vanter leurs voitures respectueuses de l’environnement…

La mondialisation, la concurrence, la croissance, sont en phase d’évolution rectiligne, mais la population les met de plus en plus en question. La liberté sexuelle, malgré des dérives pernicieuses, n’est pas contestée.

Les phénomènes orientés

Les phénomènes orientés sont sensibles au milieu. Ils participent tous, à des degrés divers, à la création de l’Histoire, et sont en continuelle interaction entre eux et avec les autres facteurs (stables, processus, accidents). Ces interactions sont très complexes et différenciées ; un phénomène sociétal peut influencer un milieu comme tel ; un autre phénomène en particulier ; un ensemble de phénomènes. Ces influences peuvent s’exercer sur la structure, la substance, l’orientation, l’ampleur, le rythme, la vitesse de dérive, la régularité ; se différencier dans l’espace et le temps avec des points forts ou faibles.

Le moteur de la dérive est le dynamisme propre des phénomènes modulés par leurs environnements.

Évolution et dérives13

Lorsqu’un phénomène dépend essentiellement des humains, il va généralement d’un extrême à l’autre. Il ne se stabilise pas dans une zone optimale, où les aspects positifs pour les humains dominent nettement. Durant le xxe siècle, l’économie a vu le communisme et le libéralisme, les deux dans l’extrémisme : extrémisme de la réglementation et extrémisme de la liberté. Ils ont amené des crises économiques majeures : le communisme s’est effondré, le capitalisme du début du xxe siècle aussi ; le néolibéralisme a apporté une grave crise, mais celle-ci a été atténuée par l’intervention des gouvernements.

 

Régulièrement, des phénomènes muent ou disparaissent, et des nouveaux émergent. Cela vaut particulièrement pour les idéologies pragmatiques. Le fascisme et le nazisme, qui se sont effondrés brutalement avec la défaite de la Seconde Guerre mondiale, avaient pris le relais d’un nationalisme exacerbé ; le nationalisme a survécu à la Première Guerre mondiale ; après 1945, il perdure dans une idéologie et un esprit bien émoussés par rapport à la fougue et aux délires du début du xxe siècle.

 

La mondialisation, le consumérisme, la publicité, la liberté, l’érotisme, le sport, sont les éléments qui caractérisent notre époque ; celle-ci est déterminée par une idéologie matérialiste, mettant en avant les jouissances ; cette idéologie est actuellement en pleine dérive, tournée vers l’extrémisme, dans l’exacerbation du rendement, de la performance, du plaisir.
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